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LA SITUATION
Par Ugr Alexandre Taché

ARCHEVÊQUE DE SAINT-BONIFACE.

Voici venir la fin de 1886, cette année a été grosse d'érè-
nements popr toute la Puissance du Canada et an particulier
pour le Nord-Ouest Canadien. Les complications ont été si

graves, les conséquences si multiples que malgré les nom-
breuses prières qui m'ont été faites avec instances, de faire
part au public de mes idées, j'ai cru devoir garder le silence
jusqu'à ce jour. A différentes reprises, des journaux ont pré-
tendu me faire parler, mais leurs assertions n'ont jamais été
autorisées et par conséquent ne sont pas de moi.

Ce silence, j'aurais peut-être continué à le garder, si mon
nom n'avait pas été mêlé, d'une manière aussi injuste que
déloyale, au débat qui a été p.ovoqué par l'attitude prise
récemment dans la Province de Québec. Malgré mon désir
sincère de me tenir à l'écart des luttes et de l'agitation, je me
vois forcé de dire ce que je pense, puisqu'on s'obstine à me
prêter des idées que je n'ai jamais eues, des sentiments que je
répudie.

Je ne suis point homme de parti, je n'ai aucun désir de
flatter, ni d'humilier qui que ce soit, mais j'aime mon pays
et je veux apporter à sa prospérité et à son bonheur, tout le
concours dont je suis capable

;
puis, pour l'accomplissement

de ce devoir, je sais que s'il y a un temps pour se taire, il y
a aussi un temps pour parler, c'est le désir du bien qui me
porte à rompre le silence.

Quant à parler, tout le monde convient facilement que c'est
la vérité qu'il faut dire ; la vérité sans tergiversations, sans
faux-fuyants

; c'est cette vérité telle qu'elle m 'appâtait, quô
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je veux aflinner Je prévois que pour arriver à ce but, je
cours le risque de froisser bien des susceptibilités, provoquer
peut-être des colères, j'accepte à l'avance ces tristes responsa-
bilités, mais à la condition qu'on n'en fera peser les consé-
quences que sur moi personnellement.

niaiix et dangers de la rébellion

Depuis neuf mois, notre pays a éprouvé des chocs, des
malheurs, des désastres, qui ont eu un violent retentissement
par tout le monde, puis, faut-il le dire, ce pays que nous
aimons tant, a connu d'autres danjrers qui, pour n'être pas
soupçonnés, par le plus grand nombre, n'en ont pas été moins
réels ni moins épouvantables. Comme peuple, nous avons
subi une humiliation profonde. Comme hommes, un cri
d'horreur s'est échappé de nos poitrines, à l'aspect de cruels
massacres. Comme citoyens, nous avons eu à déplorer la
guerre civile, la guerre qui a porté le deuil et la désolation
danc de nombreuses familles. Un sang généreux a coulé, et,

avec lui, des larmes abondantes.
Puis l'échafaud s'est dressé pour faire ses victimes. Les

cachots renferment des citoyens d'une grande honorabilité,
des hommes dont la vie avait été sans reproche jusqu'à ce
jour. Tous ces fléaux, tous ces maux qui semblaient impos-
sibles, il y a un an, ont eu lieu, il n'y en a pas un parmi
nous qui n'ait pas eu sa part de souffrances au milieu de tous
ces désastres. Moi aussi j'ai eu ma large part aux souffrances
morales qui ont été endurées, il me serait plus que difficile

d'exprimer les douloureuses émotions, les cruelles angoisses,
les regrets amers que j'ai éprouvés depuis un an. Obligé,
par position, de maintenir un calme apparent, que tout ban-
nissait de ma pensée

;
gardant le silence lorsqu'il y aurait eu

tant à dire ; confiant dans un remède qui aurait peut-être eu
son efficacité, mais qu'il m'était impossible d'appliquer

;

acceptant sans hésitation les imprescriptibles exigences du
devoir ; ne pouvant et ne voulant bannir de mon cœur les

affectueuses sympathies de toute ma vie ; craignant à chaque
instant des complications, dont les autorités elles-mêmes ne
semblaient pas se préoccuper, qui ont été à deux doigts de
«e produire et qui auraient entraîné le pays entier dans une
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Tuine complète ; ignorant les moyens matériels, qui pour-

raient être mis à contribution et c'était la clefde la situation,

puisque quelques centaines de carabines et quelques milliers

de cartouches pouvaient consommer notre ruine
;
je le répète,

j*ai souffert plus que je ne puis le dire ! Non, le public ne
saura jamais ce que j'ai enduré, ni quelles appréhensions j'ai

eues.

De plus, je suis convaincu, que tout ce qui s'est produit,

peut se renouveler et s'augmenter de tout ce que j'ai craint

dans le temps. Sous l'empire de cette conviction, je viens

conjurer tous les hommes sérieux qui ont à cœur le bonheur
et la prospérité de notre cher Canada, de réfléchir sur les

•causes qui ont amené nos malheurs.

Canses diverse»

Des esprits, hélas ! trop superficiels ou trop intéressés pour
se livrer à un examen sérieux et impartial de nos difficultés,

croient avoir satisfait à leur devoir de citoyens en s'écriant :

" c'est Kiel qui est la cause de tout le mal, c'est lui qui a
tout fait ; il a payé de sa tête, maintenant le pays est en
sûreté." Cette explication est tellement déraisonnable que,

si elle était acceptée, nous pourrions nous attendre à de non-
Teaux troubles, dans un avenir prochain. Le récif sur lequel

va se briser une embarcation, n'est pas la seule cause du
naufrage. Le mode de construction, la violence de la tempête,

l'insuffisance ou la faiblesse de l'équipage, l'ignorance ou
l'incurie des pilotes, en un mot l'ensemble des circonstances

dans lesquelles s'accomplit la navigation n'est pas étranger

au désastre qui se produit sur un écueil. Quand bien même
on ferait sauter le rocher, sur lequel vient de se briser

VAlgoma, on ne mettrait pas pour cela la navigation du lac

Supérieur à l'abri de tout péril. C'est donc s'aveugler ou
vouloir aveugler les autres, que de rejeter sur un seul, les

causes que nous déplorons tous.

A mes yeux, les responsabilités de nos désastres et de nos
hontes sont multiples. Elles pèsent non-seulement sur les

agent% actifs du soulèvement et les administrations qui se

fiont succédées au pouvoir, mais aussi sur bien d'autres. Le
peuple canadien et ceux qui le gouvernent en acquérant les
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territoires du Nord-Ouest, n'ont pensé qu'à l'étendue et à la
richesse des vastes domaines dont ils entraient en posses>
•ion. Ils n'ont pas compris la situation parce qu'ils ne
savaient rien ou presque rien de ce qu'ils avaient besoin de
connaître. Les incertitudes, les modifications, les contradic-
tions, etc., etc., qui se trouvent dans les statuts sont une
preuve évidente de mon assertion. Un des plus graves in-

convénients, c'est que les autorités, partageant les préjugés
des provinces entières, ont pénétré dans le Nord-Ouest, avec
la défiance centre tous ceux qui s'y trouvaient ou le connais-
saient. On s'est cru en possession d'un pays ordinaire, tan-
dis, qu'au contraire on arrivait dans un pays entièrement
inconnu.

Cette ignorance n'aurait pas été si complète si on avait
voulu prêter une oreille attentive aux informations qui ont
été données.

Des hommes distingués par leur caractère, leur position et

leur expérience ont tenté, à maintes reprises, de donner de»
suggestions et des renseignements utiles ; on a presqu'inva-
riablement repoussé tout ce qu'ils désiraient faire connaître.
On n'a rien accepté en dehors des données fournies par les

documents, préparés dans les oifices du gouvernement et je
regrette de le dire, souvent ces informations auraient dû être
les seules repoussées.

Employés publics

Cette premières cause de nos difficultés se lie naturelle-
ment avec une seconde. Je viens de suggérer l'idée d'hom-
mes en office. Je dois, sans doute, à la justice de dire, que
quelques-uns de ces hommes étaient qualifiés pour les fonc-
tions plus ou moins élevées auxquelles ils étaient appelés,
mais, hélas ! il n'en a pas été de même de tous. On a con-
fié des emplois même importants à des officiers qui n'a-
vaient aucune des qualités essentielles à l'accomplissement
de leurs devoirs. Dans mon humble opinion, il en sera tou-
jours ainsi tant que toutes les nominations se feront exclu-
sivement au point de vue des partis politiques. Tout en
nommant des hommes indignes on en a écartés ou laissés

dans l'oubli d'autres éminemment aptes et cela uniauement
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parce qu'il y a cinq, dix on quinze ans, ils étaient des ad-

versaires politiques.

On se figure quelquefois que tout est bon pour un pays

nouveau, surtout parmi les Sauvages. C'est une grave

erreur. Il faut, au contraire plus de sens, plus de tact, plus

de savoir faire, dans un pareil pays, puisque tout y est à

créer, à orgauiser. Dans une ville populeuse, un employé
public peut être toléré jusqu'à un certain point, lors même
qu'il n'est qu'un sot ou un fat ; ceux qui sont mieux que
lui contrebalancent les inconvénients que seul il ferait

naître. Dans le désert ou la prairie, c'est bien autre chose.

L'incapacité d'un fonctionnaire est d'autant plus saillante

qu'il est isolé. Il n'y a point le moindre doute, que si l'on

veut bien gouverner le Nord-Ouest, il faut être très particulier

sur le choix de ceux auxquels on confie des emplois. Une
qualification indispensable pour eux tous, c'est d'être polis

et sympathiques envers les natifs et les colons. Un bon
procédé, une parole aimable,suffisent pour éloigner ou faire

taire un mécontentement. L'autorité a besoin d'exercer un
prestige et c'est une erreur profonde de croire qu'on en im-

pose par la grossièreté et l'arrogance ; ces procédés au con-

traire, font beaucoup de mal et dénotent une ignorance plus

grande que celle que l'on croit être l'apanage exclusif des

illettrés.

lies Colons.

Une autre cause de nos difl&cultés est venue du méconten-
tement des nouveaux colons eux-mêmes. Le gouvernement,
les sociétés de colonisation et autres ont publié à profusion

des brochures plus ou moins exactes sur le pays et ses avan-

tages. Le malheureux boom (fièvre de spéculation) de Mani-
toba a aussi saisi le Nord-Ouest dans ses étreintes. Bien des

gens ont vu dans ce pays la terre promise aux avides de
richesses, avec ou sans travail. Attirés par ces séductions,

bien des gens sont partis pour le Nord-Ouest. Le pays n'était

pas encore prêt à les recevoir en nombre. La fatigue, l'ennui,

l'isolement, les contre-temps d'autant plus sensibles qu'ils

étaient imprévus, furent le résultat d'une immigration trop

tlTV vL' wiitmvilvxjA \,\lxu les oviix? \i.\::a ^^x3\.TZ^x>i.\jli.af viulii vtj
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grand nombre de ceux qui se août plaints se sont contentés
de faire valoir leurs réclamations. Il y a tout lieu d'espérer
que la confiance renaîtra et que si les gelér»s précoces ne les
éprouvent pas trop, la prospérité sur laquelle ils ont compté
sera leur partage. Je crois d'autant plus facilement à ce
retour de la prospérité que l'expérience me persuade que la
bonne Providence a toujours en réserve un dédommagement
proportionné aux malheurs dont elle permet que nous soyons
frappés. Depuis quarante ans que je suis dans lo pays, bien
des fois les choses m'ont paru assumer un aspect alarmant et
chaque fois, les causes mêmes de nos alarmes nous ont pro-
curé des avantages inattendus.

En parlant des troubles du Nord-Ouest, la pensée se porte
naturellement sur les Métis et cette pensée a le double résul-
tat d'exciter le mécontentement chez les uns et les plus
ardentes sympathies chez les autres. Tous ceux qui me con-
naissent savent que j'aime la population métisse. Je me ran-
gerai toujours du côté de ceux qui sympathiseit avoc elle.
Avant de parler de la part, prise par los Métis, dans les
troubles du Nord-Ouest, je veux citer ici les paroles pronon-
cées à leur sujet, par Lord Dufferin, en son discours d'adieux
à Manitoba, le 29 septembre 187*7 :

" Il n'y a pas le moindre
'• doute qu'une large part des bonr '^s dispositions, qui exis-
" tent encre les Peaux-Rouge» et n >ud-raômes, est due à l'in-
" fluence et à l'action de cette inappréciable classe d'hommes,
" les Métis habitants et pionniers du Maui'oba, (vifs applau-
" dissements) qui combinant, comme ils le font, la vigueur,
*' la force et l'amour des aventures, naturels au sang indien
" qui coule dans leurs veines, avec la civilisation, l'instruc-
•' tion et la force intellectuelle qu'ils tiennent de leurs ancé-
•' très paternels ont proclamé l'évangile de la paix, de la
•' bonne volonté et du respect mutuel, avec des résultats,
" également avantageux au chef sauvage dans sa loge et au
*• colon dans son chantier. (Applaudissements renouvelés.)
•' Ils ont été les ambassadeurs entre l'est et l'ouest, les inter-
" pêtes de la civilisation et de ses exigences vis-à-vis de
*' ceux qui habitent la prairie, tout comme ils ont dit aux
" blancs, quelle est la considération justement due aux sus-
" ceptibilités, à l'amour-propre si sensible aux préjugés, au
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*• désir inné de justice de la race sauvage. (Applaudisse-
^^* ments continués.) De fait, les Métis ont fait pour la colonie
*' ce qui ne se serait pas accompli sans eux ; ils ont établi
•' entre la population blanche et indienne, des sentiments
*• traditionnels de bon vouloir et d'amitié, qu'il n'aurait pas
*• été possible d'établir sans eux. (Applaudissements)."

Si les paroles précédentes avaient été mieux comprises, si
la ligne de conduite qu'elles semblent indiquer avait été
suivie, le pays n'aurait pas eu à déplorer les maux qui sont
venus fondre sur lui. Quand Lord Dufferin a visité Manitoba
heureusement pour l'honneur des Métis il n'y avait pas de
chars palais. Son Excellence a dû voyager comme on voya-
geait alors et tout naturellement, il a voyagé avec des Métis
Avec eux, il a parcouru la prairie, il a traversé la forêt
il a connu la charrette et le canot d'écorce, il n'a
pae dédaigné de parler avec ses guides. Sachant le fran-
çais, il n'a pas eu besoin d'interprète ; intelligent, il a com-
pris la population

; homme d'état, il a dit au pays et aux
aj'iseurs des représentants de Sa Majesté: voici le passé des
Métis, leur utilité, quelques-unes de leurs nobles qualités •

voyez ce que vous devrez faire à l'avenir. Les suggestions
du grand diplomate n'ont pas été comprises. On a mieux
aimé continuer sur le ton donné par le soldat heureux qui
est entré au Fort Garry longtemps après que les Métis lui en
avaient ouvert les portes.

Le colonel Wolsley avait traité les Métis de "bandits et de
lâches." Cette stupide assertion (c'est l'appréciation qu'en a
fait le ministre de la milice d'alors) a fait son chemin Un
grand nombre do journaux l'ont répétée, les officiers de tous
grades s en sont inspirés

; et au lieu de rendre aux Métis la
justice à laquelle ils avaient droit, on en a souvent oublié à
leur égard les prescriptions les plus élémentaires. Au lieu
de les traiter comme des gentilshommes traitent tout le monde
on s est permis à leur égard des grossièretés et des insolences
capables de blesser les susceptibilités les plus légitimes Un
Tude et dédaigneux

: I dont ialkfrench, a souvent été l'unique
réponse à des demandes légitimes. On a oublié qu'étant les
enfant du sol, ils avaient des droits particuliers. Si au moins
on avait voulu se souvenir qu'étant le lien naturel, les inter-
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médiaires les plus efficaces entre les sauvages et les blancs
leur concours était comme nécessaire ! Au Hou de se rappeler
ce que dit Lord DufFerin et ce qui est vrai, en parlant de la
paix qui régnait dans le pays, on a invoqué une prérendue
Canadian Polio/ with the ïndians, ^m n'existait que dans l'ima-
gination, puisque en réalité, le Canada ne fait que d'entrer en
relations avec nos fjauvages. Les tristes événements de cette
année prouvent jusqu'à l'évidence, que ce sont les Métis qui
maintenaient les tribus indiennes dans leur attitude pacifique.
A la première rumeur de rupture entre les Métis et les auto-
rités, les sauvages se sont soulevés ; ils se soulèveront encore
si des circonstances analogues se reproduisent.

Quant à la question de la prétondue lâcheté des Métis, je
crois qu'elle a été résolue amplement ! Après ces réflexions
et ce qu'il a déconnu officiellement, il m'est impossible d'exo-
nérer les autorités de toute responsabilité. Depuis quinze
ans, on aurait dû faire autrement qu'on a fait. Je le répète,
je ne suis pas un homme de parti politique, mais je crois que
les deux partis ont leurs responsabilités. On aurait dû et on
aurait pu prévenir les troubles. Que n'a-t-on écouté ceux qui
les prévoyaient et qui en ont averti qui de droit ? Nos
hommes d'Eta* ont mon respect, mais l'erreur est trop commune
parmi les hommes pour croire qu ils ne pourront pas souffrir
qu'une voix amie leur dise, qu'ils se sont trompés. D'ailleurs
la justice veut qu'on se souvienne qu'ils ne sont pas les seuls
coupables. Les banquettes ministérielles sont au nombre de
treize, mais les banquettes parlementaires se chiffrent par près
de trois cents. Il est sans doute pénible et humiliant de savoir
que des Ministres de la Couronne ont pu affirmer officiellement
qu'il ne s'était jamais fait de démarches en laveur des métis,
soit par eux-mêmes, soit par leur amis, mais d'un autre côté, il

est aussi bien pénible de savoir que les voix isolées qui se sont
fait entendre dans les deux chambres de notre Législature
n'ont pas trouvé un appui assez influent pour forcer à l'étude
approfondie de la situation et des moyens de remédier à ce
qu'il y avait de défectueux. Dire qu'il n'a fallu rien moins
que l'effusion du sang et la dépense de millions, pour faire
comprendre à ceux qui s'occupent de la chose publique, à
quelque titre que ce soit, que non-seulement le Nord-Ôuest

mmm
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( n parle beaucoup de la puissance de la presse 'p'p«f .effet, un très puissant levier Mais Ips «^0^,-^ ^ ^* ®^

Grandm, ses dévoués missionnaires et moi-même resnoLoîfdes fautes commises à l'égard des Métis'
'««P^^^^bles

tes assertions ridicules et mensongères font nl«« ^o * .que de b.en à ceux que l'on veut serfk et par suUe «ont rtdommageables aux intérêts publics."
' *'^

lies Sanvages.
En commençant à parler des Métis j'ai été ûeureni d'i»

Tn»T 'r;
'^'""'' ''^ '«'""'g-age de LordDaSEn parlant des sauvages, jeprouve une joie analoaùe' Dui»quU mVst p.,r.o.s de citer les paroles d'un antrereSnC;de no re Grai.euso Souveraine. Le Marquis Z ?^^Ta voulu voir les sauvages, leur parleriSêntendî: et vof.îles nobles paroles, que ces conversai ons ITlTil T

fapré^ latraimiun ^f„i sous les ^e». :

"
Il e ttap sXé derencon rer ces pauvres gens et d'entendre leura 6),^» l"ressentir nne vivo sympathie pour enr v^ 1 ^'^''

T"
;;

actnelle o4 ils se troIveSt. IlsToL'îes ^,1^^".::^:"
naires de ce continent. Ils se considèrent eux-mêmes e^sans raison, comme légitimes possesseurs du s^l Anlnne faut pas étro surpris de voirces pauvres sauvages ^1tenant que le buffle, do l'existence duquel dénSf

T

"
rptr.itTt'^^''^""^'-''''-^»^^^^^^^aisparu, se livrer de temps à autre, à une sorte de désesnoircela surtout lorsqu'ils voient, comme ils le disent eux

' mêmes, les bla..,çs s'enrichir d'année en année, et "ni a^contraire, devenir de plus en plus pauvres. Ce !.'!"'„1!

\

r^-.
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ici l'endroit de discuter la question du thre qu'ils préten-dent aroir aux terres du Nord-Ouest. La valeur de ce «trêne se résume pas tant à une question légale, qu'à un droitmoral que possèdent ces pauvres gens, de recevoir un trat^n^ent équitable de ceux qui ont répandu dans ce pay Jeflot irrésistible de la civ.lisation, devant lequel ces racesprimitives ont dû céder le pas et reculer "

Ces paroles ont été prononcées par le Gouverneur-Général àWinnipeg. le 22 octobre dernier. J'ai eu le plaisi> de lesen endre. L^motion de son Excellence étaiî si profo^^^^^^quelle se trahissait dans sa voix. Ces parc sisvmDathm,«
furent vivement applaudies. On vo/ait l'nomS^."ntemln
qui a compris la gravité d'une question, et l'homme de cœur

"

épris d'un généreux enthousiasme pour des êtres huSque notre civilisation tant vantée ne sait que reculer enTttendant qu'elle les détruise.
^ ^^ *"®^'

Les sauvages ont eu leur part aux troubles. Les uns parde cruels massacres, dont rien ne peut pallier l'horreur ùlautres par une attitude regrettable sans doute, mais pleine
à certains points de vue. d'enseignements importants non;ceux qui savent réfléchir et sentir

^«^Portants pour

Les sauvages du Nord-Ouest
! Voilà une classe d'hommesbien peu comprise du peuple canadien en général et quTnTîesera jamais entièrement que par ceux qui pfrlent leur^L

'
equi ont vécu avec eux et qui leur ont voué leurs sympaSJamais le Canada ne saura quelle épreuve il fait suWr aux fiersenfants du désert en les parquant sur des réserves pour sou?

d^L'l^Zr '' '' '^"^ '' '''''''' ''' répugnanCru^e

Il faut avoir vu l'indomptable sauvage se dresser aumifieudes mmenses prairies; se draper avec complaisance dTn sademi nudité
;
promener son regard de feu sur des horfsons

'

i^Zf'^u'^
l^"mer une atmosphère de libert^qui ne setrouve nulle part ailleurs; se complaire dans une sorte deroyauté qui n'avait ni les embarras de la richesse! ni Ta r^tponsabihté de la dignité !

' '^®

~r,
-

; -"'û-'Uoi.^mu raigieuï, les péripéties, les chancnset le, succès d'uune ckasse qui n'a jamais eu de paraUèU !



— 12 —
Il faut avoir coimu ce flâneur à qui l'abondance permettait

de passer presque toute sa vie dans une oisivité à laquelle le
caprice seul offrait des variétés. Oui, il faut avoir vu tout
cela et voir le sauvage d'aujourd'hui, trainant sa misère •

prive de son incomparable indépendance
; dans un état con-

tinuel de gène et de demi jeûne ; ayant ajouté à ses vices les
dégoûtantes conséquences de l'immoralité des blancs'

Il faut avoir vu tout cela, et l'avoir vu sous l'influence de
la sympathie pour comprendre tout ce que soufirent les sau-vages aujourd'hui.

Qu'on ne parle pas des traités comme compensation à cechangement. Ces traités, le sauvages sans culture ne les apas compris. Il en a compris la forme, si vous voulez, mais
1 n en a pas saisi la portée, par conséquent n'en a pas accepté
les conséquences. Je dis plus, le gouvernement et ceux quiont fait des traités en son nom, n'ont jamais compris eux-mêmes ce quils faisaient, dans ce sens du moins qu'ils n'ontjamais su quelle position inacceptable ils préparaient aux
sauvages, en maintes circonstances. Aussi volontiers, ie dirai
avec Son Excellence le aouverneuur-Général : "H ne faut
*' pas être surpris de voir ces pauvres sauvages se livrer detemps a autre à une sorte de désespoir." Les plus stoïciensne pourront s'empêcher de dire que ces sauvages ont "un
droit moral a un traitement équitable."

C'est plus le temps que jamais de penser aux fautes qui ont
été commises a leur égard. On les a -laissés en proie aux
séductions d hommes d'une immoralité révoltante et quand
1 attention a été attirée sur ce point les amis de l'humanifé
ont eu un regret de plus à enregistre^ par suite les sanvages
ont conçn un profond mépris pour des personnes qu'ils au-
raient eu besoin de respecter.

Dans d'autres circonstances on a dépouillé les sauvages de
la pitance qui leur était assignée, ou on la leur a donnée de
plus mauvaise grâce qu'on ne sert un chien. On a dit blanc
et noir quand ce n'était ni l'un ni l'autre. L'indien qui est
beaucoup plus intelligent qu'on ne fait semblant de le croire
a senti son mépris s'augmenter.

C'est parmi les sauvages surtout, qu'il est important de
taire un choix judicieux de ceux oui ont à «TA^Ar n^e -rM

I «

I
••
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rite quelconque. Ce choix, je suis heureux de le dire, est ce
qu'il doit être en maints endroits, et la conséquence c'est que
là, les sauvages sont satisfaits et le gouvernement a aussi
raison de l'être.

Rien, absolument rien ne peut atténuer les massacres du
lac La Grenouille, c'est même une sentimentalité exagérée que de
vouloir blâmer le gouvernement d'avoir laissé exécuter les
auteurs de ces forfaits.

Je ne veux donc nullement justifier les sauvages, mais
puisqu'il est à propos que la vérité soit connue, et au risque
d'étonner beaucoup, j'affirme que ces massacres n'ont pas été
sans provocations du moins éloignées. J'invoque le témoi-
gnage d'une des victimes elle-même. Le Rév. P. Fafard
disait à un de ses confrères qui me l'a répété : Un tel est d'une
brutalité indigne envers les sauvages. Il se fera tuer en quelque
Jour. Celui dont il était question a été tué et deux généreux
missionnaires ont augmenté le nombre des victimes, qu'ils
voulaient protéger.

Un gentilhomme, contre la véracité duquel je ne puis avoir
de doute m'a assuré à moi-même que des saUvage lui avaient
dit en 1884, que tel individu les traitait comfnedes chiens, et ce
dernier aussi a été tué par un des sauvages qui se plaignaient
de lui. Je dis ces choses, si pénibles à dire, parce que les deux
cas que je cite ne sont pas les seules exceptions aux bons trai-

tements auxquels ces pauvres gens ont un droit moral, et je le dis,
puisque je parle pour l'avenir encore plus que pour le passé!

I^es Métis.

Bien sûr, personne ne m'accusera de manquer de patrio-
tisme ni de justice, quand j'affirme que je regrette beaucoup,
que certains employés n'aient pas été dignes de la confiance
que je suis si heureux de voir accorder à d'autres du dépar-
tement indien, qui certainement méritent cette confiance à
un haut degré. iSans flatterie ni hésitation, je dis qu'il y a
dans ce département comme dans les au|res, des hommes
honorables, dévoués et intelligents qui font du mieux possible
au milieu des difficultés sans nombre .Qu'ils rencontrent dans
i'acoompiissement de leurs devoirs.
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On a tort de jeter sur les m^fî» f^i,*-. i

e»t natarelle et doit se produir! .'hh'
",""' " "^^^ »"*"»

tentative arfA,«r. y a .ntr! 1. H
''"'^''"""*"' "»« t"»'»

Wa.e dWi.iaeel^.;orrd,trrZ^^^
Dans la prairie et dans la forêt le s»n^»!l

supériorité du Métis, sans la jalouser, pTe^!* "^TT
'"

parent
;
aussi, dès que les Métis ont mSté du ™1' ^tement, les eaurages en ont née sairemen tiré ,.

"'^<'?"'*«''-

«/«r^M. qui „a pas pu manqu^rTaTo
"

"o^'eZT ?''°°
des raisons pour Ipsauellps il ^*o,* • •

^*- ^ ^^^ ^ne

,
s'.liéner l'affectionls Métis It W """"'"' "*" »« P»"
les Ménager, o„„n.e int^r^rii^'effirac::

"'"''"'"' '^ ^

pou^rst^rn'rrar^rariCd'^^^ ^--^-
mais les différentes nations auvles ont

"
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sympathie les unes pour les autre,
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la première raison de la civilisation chrétienne vis-à-vis denos sauvages, à la première difficulté sérieuse que nolisavons avec eux !

^ "uuo

Ayant de terminer ces réflexions, je me crois tenu de direquelle est pour les sauvages, l'impression produite sur euxpar les événements qui se ont déroulés dans le Nord OuestJe ne sais pas encore, ce qu'ils pensent des exécutions quiviennent d avoir heu, mais je sais bien ce qu'ils pensent dumouvement de nos troupes.
Le Canada serait dans l'erreur, s'il croyait que les sauvagesdu Nord-Ouest sont terrifiés et qu'ils ont une très haute idéede nos armements

; c'est tout le contraire qui a lieu Ce
résultat doit étonner, mais, qu(jlqu'étonnant qu'il soit.il'a sesdangers et il est à propos qu'il soit connu, pour éviter de»

# V

lionls Blel.

J'ai promis de dire la vérité sans tergiversations, aussi il mefaut aborder le point le plus délicat de la. question de n^s

Irï' '
A-r"^""

^"
r^""^ ?"^ ^ ^*^ ^' Pl^« «^ évidence etque 1 on dit résumer toute la situation.

Louis Riel a été choisi par les Métis comme leur chef Hasont a les le chercher sur la terre étrangère; ils l'ont amenéau milieu d'euz, sur les bords de la Saskatchewan. CeTtedemande s est faite par suite de l'inutilité d.s efforts tentéspar les Métis et leurs amis pour faire reconnaître leurs droitsi^s Métis, ne comprenant pas comment on s'obstinait à les
Ignorer, se sont persuadés qu'ils étaient joués par ceuxmêmes en qui ils avaient mis jusqu'alors leur confiance Ilscrurent que Riel étant des leurs, ayant souffert avec eux etpour eux, mettrait plus de zèle à faire valoir leur cause etpar cela même obtiendrait plus de succès. Riel se rendit àBatoche, excité par les uns, sollicité par les autres, il crutYoir lunammtté entre toutes les sections de la population, et, per-suade par cela même d'un succès facile, il commença un; agi-tation toujours dangereuse, surtout au milieu d'une popula-tion plus prompte à l'action qu'avide de parler

Cette agitation développa de plus en plus le mépon*-*-
meut. Vea menaces indiscrètes, des vantardises stupides' et
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des encouragements secrets conduisirent les esprits à nn étatd excitation des plus déplorables.
L'assurance qu'on enverrait une commission ne fut pointacceptée

;
on aima mieux croire à une rumeur qui allait àdire qu au heu de leur accorder leurs droits, les autoritésenvoyaient des fers pour le chef et du plomb pour cTuTani

,

le protégeraient cette conviction produisit le résultat qu'ondevait en attendre. ^

Les Métis songèrent à la résistance et à se défendre. Malarmés, sans munitions, sans provisions, ils s'emparèrent des

T^Z'^'J^'i "! trouvaient dans le voisinage. L'attaque in-considérée faite contre eux, au Lac des Canards, fut une
déclaration de guerre. .

La suite de ce drame sanglant occupe le Canada depuis
plusieurs mois. Ce n'est peut-être pas le temps de rectifier
les nombreuses erreurs qu'une publicité trop hâtive a accu-mulées autour de l'histoire de cette douloureuse période. Ce qui

fJ^fi^® ?^ '^'^'''' ?'^'* ^^^ ^^^ ^i^« généreuses ont été
,

sacrifiées
;

la misère et la désolation régnent au milieu d'éta-
blissements naguère prospères.
Des hommes respectables subissent une douloureuse con-damnation au milieu de criminels avec lesquels ils n'ont

rien de commun, e^ Louis Riel a été exécuté à Regina. U 16novembre dernier. ^ .

j-o

L'opinion publique s'est partagée sur ce dernier événe-ment et en se partageant, elle s'est passionnée
En général, la presse anglaise approuve cette triste exécu-

tion, tandis que h. presse française la condamne, comme unecruauté mutile.

Des deux côtés, il y a des exceptions. La presse améri-came est unanime, ou à peu près, à considérer cet acte denos autorités comme une faute politique. Je regrette extrê-mement que des hommes, de qui on devait attendre mieux
se soient oubliés jusqu'à vouloir faire peser la responsabilité
de cette mesure extrême sur ceux mêmes qui étaient lesmoins capables de la conseiller.

Les missionnaires ont souffert, mais les missionnaires
ne savent pas crier vengeance. Les deux seuls qui ont
été aPDeiéS en témniomnopo o-n r'>'H'> -a~--- - »^ j i-o—o^ '^^ OdUc \;S.u.av, onç rendu témoi-
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gnage dans le sens de la défense. Pourquoijone-t-on le rôle
si indigne de recommencer le procès de l'infortuné exé-
cuté devant le public, en invoquant les témoignages des
Révérends Pères André et Fourmond, qui, mis sous serment
à la Cour, ont rendu un témoignage dont la conclusion
naturelle n'était certainement pas l'échafaud ? On va jusqu'à
torturer l'àme si généreusement aimante de Monseigneur
Grandin, en lui prêtant un rôle indigne de sa position et de
son cœur. Et tout cela, on a l'audace de le dire, pour faire
prévaloir la vérité.

Le gouvernement a laissé faire l'exécution, il en a donc la
responsabilité et c'est une indignité de vouloir la faire peser
sur d'autres, qu'on s'est bien donné garde de consulter à ce
sujet. Pour ma part, une observation de vingt années m'a
donné des convictions diamétralement opposées à celles que
l'on invoque. J'avais trop de raisons d'étudier dans ses
moindres détails les dispositions et les actes de mon infortuné
protégé, pour pouvoir ne pas me rendre compte de ce qu'il
était et de ce qui a pu le conduire à la voie déplorable qu'il
a suivie. Il y a bien des années que je suis con-
vainc% au-delà de la possibilité d'un doute, qu'à côté des
brillantes qualités de l'esprit et du cœur, l'infortuné chef des
Métis était en proie à une mégalomanie et théomanie qui seules
peuvent expliquer tout ce qu'il a fait jusqu'au dernier
moment. Mes convictions sont sincères, mais on n'en peut
conclure que ceux qui ne les partagent pas pas, manquent
tous de sincérité. Les conséquences naturelles de mes con-
victions, sur ce triste sujet, ont été repoussées et j'ai vu
disparaître l'espoir que j'avais entretenu jusqu'au dernier
moment. Malgré cette décei .n, je ne me permettrai pas
d injurier ceux qui me l'ont infligée.

.Te ne désespère pas assez de notre pays, pour croire que
nos hommos publics soient capables de se laisser inspirer
uniquement par la haine et les froids calculs qu'elle inspire.

_JJe ne sais pas ce qui s'est passé dans le conseil de ceux qui
nous gouvernent, mais je ne puis pas croire qu'ils ne se
soient pas mis eu face de leurs obligations. Dans tous les
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cas, ils ont accepté la responsabilité et je ne veux pas faire
naître ou développer des embarras auxquels il est difficile
a assigner une issue favorable.

Agitation dang^ereuse

Je ne dissimulerai pas que la douleur que j'éprouve
depuis le commencement de nos troubles, au lieu d'être
allégée a été de beaucoup augmentée depuis trois semaines
Je ne fais aucune allusion à un mouvement qui ne se-
rait que politique et enfermé dans les limites déjà si
larges de la constitution. Que ceux qui ont un vote à
donner soit dans les enceintes parlementaires, soit sur les
hustmgs, que ceux-là pèsent tout dans l'intime de leur cons-
cience et dans la balance de l'amour de leur pays et qu'en-
suite ils votent suivant leurs convictions.
C'est leur droit, c'est leur devoir.
A côté de la question purement politique, il y a une

question sociale à laquelle je suis trop étroitement lié pourme résouuij à garder le silence.
Je ne crois pas avoir besoin de dire que j'aime mon paysLa province qui m'a vu naître a gardé tout mon cœur et ie

n ai fait qu'étendre le cercle de mes affections, en assimilant
le pays de mon adoption à celui de ma naissance. Donc,
tout ce qui touche Québec, tout ce qui touche Manitoba et le
JNord-Ouest, tout cela me touche vivement, et c'est pour cela
qu en face d'une agitation qui ne peut être sans dangers, je
prends la liberté aussi respectueuse qu'affectueuse de dire à
mes amis de ne pas se laisser entraîner dans ce mouvement
qui peut leur être très-préjudiciable à eux-mêmes et à la
cause qu'ils embrassent avec tant de générosité.
Au milieu de tout ce qui s'est dit et s'est écrit depuis trois

semaines, j'ai admiré les nobles élans d'un généreux patrio-
tisme. Cependant pour être sincère, je dois avouer que j'ai dé-
ploré bien des élans, qui, dans mon humble opinion, ne sont pas
1 écho du même sentiment ou du moins ne révèlent pas la
prudence extrême qui s'impose au vrai patriote dans la crise
de 1 histoire d'une nation.

Les querelles de races et surtout de religions, sont des
instruments bien dangereux à manier ; surtout dans un pay»
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où des hommes d'origines et de croyances différentes sont^en
relations journalières. Il en est des différentes nationalisé»
un peu comme des partis politiques. Chacun se contente de
voir les bonnes aspirations auxquelles il tend, sans tenir
compte de celles des autres ; tout comme on ferme les yeux,
sur ses propres défauts, pour les ouvrir démesurément sur
ceux d'autrui.

Un retour sincère sur soi-même, finirait par convaincre
que l'égoïsme personnel est ordinairement la cause de l'é-

goïsme national comme de l'égoïsme politique. Ceci ne veut
pas dire qu'il faut s'oublier soi-même ou les siens, jusqu'à ne
plus ressentir ni essayer de taire l'injure, quand elle nous est
prodiguée.

Elément Aiig;lais.

Puisque nous en sommes à ce sujet, je ne surprendrai per-
sonne, en disant que nos compatriotes d'origine anglaise, qui
nous accusent de susceptibilité excessive, agissent et écrivent
souvent comme si nous n'étions pas capables de ressentir les
affronts qu'on veut nous infliger. .

Il est une foule de Canadiens-Anglais qui n'ont jamais vu
l'Europe, et sur lesquels le mot French fait une telle impres-
sion, que le " fair-play " britannique disparaît complètement.
Par exemple, et j'en appelle au bon sens anglais, les injures
et insinuations qui ont été dites et écrites contre les mission-
naires Français catholiques, contre la population Canadienne-
Française, contre nos soldats Canadiens-Français à l'occasion
des troubles et autres malheurs qui ont éprouvé le pays, tout
cela n'est-il pas d'une absurdité qui n'est égalée que par
l'injustice qui s'y manifeste ?

Il n'a fallu rien moins que les tortures endurées par ïvo»
généreux missionnaires et même l'effusion du sang de deux
d'entre eux, pour faire taire les calomnies qu'on leur prodi-
guaient, en les accusant d'être des fauteurs de rébellion et
de déloyauté. Pourtant on devrait le savoir, ces crimes sont
énergiquement condamnés par la sainte Eglise catholique»
depuis bientôt» vingt siècles et cela, non seulement quand
ses enfants ont comme nous l'avantage de vivre sous la pro-
tection de lois sages et équitables, mais bi încore lorsq'/'l»
ont été les martyrs de la cruauté des tyrans.
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nn?T' * °°'", °"«'°* ft">Çai»e, elle est a„ez noble pourque ceux qui ne la partagent pa. dus,ent U respecter nZpouvon. nous consoler à la pensée que ceux qui n„u»viH°pendent tant, ne nous connaissent point. Faisor.noua cônnaître, non par lea criailleries et les chants sédi?fenx dan, ?â

WnT'f '1/°'''"" "'" °'*°""' "J"' »« Parfen pas not èangue [malheureusement pour eux et pour noue ils «onttrop nombreux] à étudier l'histoire du Canada, non seulemênépoque héroïque du Régime français, mais bi
•"
aurdepuî»la conquête. Notre histoire est toute enrichie de faiteWrâbles pour nous

; aucun Anglais de bon sens ne peut éïû-"
dier cette h.sto.re sans voir se dissiper an moins uSe par^^e

C'esî'^ftudHe "tf 'v r"'
""'^'^'" "^^ oomplairance

l,est 'étude de cette histoire qi;i, dès 1847, iusoirait «nLond^n Km.» la réflexion suivante: " Qui estlcÔ oSnons âconserve le Canada jusqu'à ce jour ? Ce n'est r.l d^ToÙiIm est venu de ce pays. Ce ne sont point ces affinités Jti-tiques. Ce n'est pas la similitude de races. Ce nW pL lacommunauté des institutions. Ce n'est pas la force desarmes,
c'^J à Vorigine française du Can.^ ç^ nZ^eZlquasoUnôre Les habitudes sociales ont prévalu cSles antipathies nationales, et son régime primitif de seïgneurs, de prêtres et d^halritants, nous a été fidèle, à non.leurs récente conquérants, lorsque notre propre chair êînotre propre sang nous chassaient du sol "

Je remercie un ami qui n'est pa, d'origine française dem avoir commun que cet article, je prie mes aut/es "S'nonfrançais de vouloir bien le lire.

Aux Canadlena-Françalg.

toife."'""""'"'*"''*^'™- "^°y°"» fi^»'«» ^ »»t" hi»-

On s'irrite de ce que non content d'avoir pendu Eiel nnréalité on a voulu avant et après le pendre enefflrië. Je necherch. pas à pallier cet acte indigne
J ai eu bien honte, quand à -Winnipeg on a fait passer leLieutenant-Gouverneur de la provins tt le K«néral Middle

artZmpTe.'"*""^"'
'' ''"'""^«' ^'«««^ ' lelt'fd^î^'t
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Le regret éprouvé daus cette circonstance n'a pas diminué

celui que j'ai ressenti, quand j'ai appris qu'en maints endroit»
de la Province de Québec, on avait dressé des échafauds et
des bûchers, pour y simuler l'exécution d'hommes publics
dont on n'est pas obligé d'approuver tous les actes, mais aux'
quels on doit le respect que commandent les hautes positions
qu'ils occupent.

Oh ! mes cher- compatriotes, veuillez en croire à ceux qui
parmi nous pensent sérieusement! Des actes comme ceux
que je viens d'indiquer ne peuvent pas grandir un peuple.

Encore une fois, recourez aux moyens constitutionnels tant
que vous voudrez, mais n'imprimez pas à notre état social les
commotions qui peuvent rendre la vie désagréable pour vous
ou pour les autres. Nous sommes catholiques et dans nos
relations sociales, nous devons nous rappeler ce qu'a dit unhomme illustre :

" que l'Eglise Catholique est la plus grande
école du respect

;
" respect pour l'autorité et pour ceux qui

la représentent, respect pour tous, même pour ceux qui ne
comprennent pas l'obligation de ce devoir.

Dans le cercle rétréci d'une famille, où il y a communauté
entière d'idées, de sentiments, d'intérêts, on trouve hélas '

beaucoup de divergences. Comment oser espérer que dans
un pays aussi vaste que le nôtre, où il y a une si grande
différence de nationalités et multiplicité de provinces, com-
ment espérer de pouvoir nous harmoniser, à moins que cha-
cun soit prêt à faire la part de sacrifice qui peut être exigée
de lui ? Somme toute, nous devons en convenir, la Providence
nous a fait un sort plus heureux que nous ne pouvions natu-
rellement l'attendre. Nos institutions ont de l'ampleur et de
la souplesse

;
l'atmosphère que nous respirons, est en général

pleine de liberté. Sans doute, tout autour de nous, n'est pas
perfection, mais rien ne s'oppose à ce que nous travaillions
avec énergie à ce perfectionnement, pourvu que nous ne
dépassions pas les limites circonscrites pas le deroir.
La majorité n'a aucun droit de nous opprimer, aussi quoi-

que nous soyons que la minorité, tout le monde est frappé
de la position que nous avons pu nous faire. Défions-nous
des exagérations, rl.éfions-nous d'un isolement qui, à un point
de vue. nonrrait nons flnt*"**'»* maia ««i «a-ini^ ,_-i ^

' »• — *— »
-i..v..^ ?.^vti ueriaïucmuiii peut con-»



duire à deBcomùqnni^B que lea vrais am' a pays ne pour-
raient que déplorer. ^ o^.ir

Veuillez croire que o« que je dis ici cotile d'une plumetenue par une main tre«ih)«Dte d'émotion. C'est poi^r nous
isoles dans Textrôme Nord-Oa.it, que vous luttez d.ns laprovince de Québec; c'est de vous, en maintes circonstances
que nous avons imploré secoors et appui

; c'est encore, aumilieu de vous que se trouve aujourd'hui, mon si vénérableet s, aimé collègue. Mgr Grandin
; c'est à vous qu'il tend lamain, en faveur des pauvres ruinés de la Saskatchewan etje sais que votre main généreuse n'est jamais fermée. C'estvous qui m ayez encouragé, honoré, soutenu par vos sympa-

thies quand., 'ai eu la douleur de traverser les jours les pluséprouves de ma carrière. Jecompr nds, que vous auriez peut-être raison de me dire, qu'au lieu d'avoir l'air de donner une! on.je devrais m'estimer trop heureux et me contenter devous rem<' ler.

vJ'r!'t''^'T'^% "î"! ^""i?'
" J'^^ ^'^P P"« ï«« allures d'unevie pa8.ee dans 1 extrême Nord-Ouest. Je puis me taire avecceux que je ne connais pas ou dont je me méfie, mais je nepuis

^

dissimuler quand je parle à ceux que j'aime et enqui
j ai confiance Puisque vous vous intéressez à Manitoba

au iL^f^^ti^'^ ^' certitude que ce que je viens de dire!au lieu de vous blesser, vous arrivera comme l'écho affaiblimais sincère d'une voix autorisée.

Bonne ent«BS3tc ft Manitoba.

f.iîl'!f
*'^V Confédération de la province de Manitoba s'estfaite dans des conditions très alarmantes pour la paix et lecontentement de ses habitants.

^

^pifJ^°^''i^*^'*
^'""^ imminent pour que je ne le visse pas.Seconde par le dévouement intelligent de mon clergé, appuyépar les hommes influents du paye et par les amis si dbtin-

fnl'J'''
^«««venaient de la p. vince de Québec, nous noussommes mis à l'œuvre, unis dans . »

. omoîunauté d'idées etde m^ens Notre action a été ce. . 4.. Nous avons VhW bien des susceptibilités. él..:ftc M.n des r.r sentimentsferme les yeux et les oreilles à bie^ des i-rovocations, et obtenuune entente telle que les troubles du Nord-Ouest, cette année
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n'ont pas provoqué au milieu de notr
agitation regrettable, malgré la douleur
causée.

Je dois à la justice d'ajouter que nous
-seuls artisans de la bonne entente. Des
nationalité et de croyances différentes
«omme nous, et avec nous ont contribué
de choses, ijue perboiine n'avait d'abord

peuple tel moindre
amère qu'il nous ont

n'avons pas été les

hommes influents do
des nôtres ont fait

à amener un ordre
pu espérer.

Amnistie.
Ayant de prendre congé de vous, encore un mot, qui, bien

«ûr, ira à vos sympathies comme aux miennes. Sans doute
qu'il ne nous est pas possible de rendre la vie aux morts mais il
nous est peut-être possible de rendre la liberté aux prison-
mers. Demandons grâce pour tous les prisonniers politiques
demandons grâce pour tous les Métis que l'insurrection a
conduits au pénitencier, à la prison ou à l'exil. Demandons
grâce pour les pauvres sauvages qui ont pris part à ce mou-
vement insurrectionnel, sans tremper leurs mains dans le sans
des victimes du meurtre ou de l'assassinat.

Je crois pouvoir assurer que cet acte de clémence, au lieu
de provoquer des divergences d'opinions, rencontrera l'assen-
timent des hommes raisonnables de toutes les nationalités et
de toutes les croyances.

t Alex, Arch. de St-Boniface.

St-Boniface, 1 décembre 1885. -Du Manitoba.




